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Cy traicte la royne de l’onzieme point du second quartier du nouvel eschequier.

‘Or fault venir a l’onzieme point du second quartier du gracieux eschequier,’ dist la royne au jeune Moyse
couronne, ‘par lequel point, Beau Filz, il t’est demostre que tu te dois garder souverainement et faire gar-
der ton peuple gallican generalment de toutes les choses qui peuent nuire en la foy catholique, (et) au
bien publique de la nef francoise ; et par consequant en cestui point des faulx Juifz, principaulx ennemis
de mon Pere Jesuscrist et de sa tresdoulce Vierge Mere. Beau Filz,’ dist la royne, ‘il se dit en proverbe, et
les sains docteurs le conforment, que un pou de ferment, c’est assavoir un pou de levain, s’il demeure
longuement en la paste il courrompte toute la mace. Il souffisoit assez es temps passez et trop au commun
de la gracieuse nef francoise ses grans pechiez nouveaulx et vieulx sans ramener a la gloire de France le
vieil ferment de malice, de nequice et de toute iniquite de la vieille Juiferie, pour corrompre toute la
masse de l’innocence et de la bonte qui estoit demouree en France, de mon (Pere) jadis vraye amie. Beau
Filz,’ dist la royne, ‘qui vouldroit descripre a menu les horribles maulx touchans a la foy et a l’eglise, a la
divinite de mon Pere et aux bons Crestiens du royaume, aux hommes et aux femmes, grans et petis,
jeunes et vieulx, on en feroit ung tresgrant livre de villaines tragedies, remplies de toutes deableries.

‘Quatre causes sont principales,’ dist la royne, ‘pour l’eglise consent a vivre les Juifz entre les Crestiens.
La premiere si est affin que les Crestiens ayent tousjours une fresche memoire, veoyans les Juifz, de la
passion du Doulx Aignelet Occis, par laquelle memoire les Crestiens soient animez et en leurs cuers en-
hortez a rendre graces, et en tous leurs faiz confortez a sainte pacience. Encores seuffre l'eglise seconde-
ment les Juifz converser entre les Crestiens affin que unefois ilz veignent a la foy crestienne, selon la
sentence de l’appostre saint Pol ; et tiercement, affin que le peuple crestien soit aidie en sa neccessite de
l’argent des Juifz ; et quartement, affin que les Crestiens n’ayent occasion de prester a usure, qui est chose
aux Crestiens deffendue et abhominable a Die(u). Or est ainsi,’ dist la royne, ‘que se les Juifz faisoient
ainsi aujourdui entre les Crestiens comme ilz faisoient anciennement, la chose seroit aucunement plus
tollerable a l’entencion de l’eglise ; c'est assavoir que se les Juifz demourassent hors des citez et des chas-
teaux, assez pres, en lieu solitaire et propre pour eulx, comme ilz font ou royaume de Chippre et oultre
mer par tout entre les Crestiens et Sarrezins, sans aucune conversacion depuis a Crestiens, excepte que
de beau jour et publiquement les Crestiens leur portassent leurs gaiges pour emprunter de l’argent et
que, en prestant l’argent et non autre chose, lesdiz Juifz teinssent a la lectre la reigle ancienne qui leur
touche, escripte es loix divines et moralles, la chose lors se pourroit mieulx passer. Mais ilz font tout le
contraire, par telle maniere que, alant parmy les rues de Paris, on ne pourroit cognoistre qui est Juif ou
Crestien. Et que pis vault, les nourrisses crestiennes pour argent alaictent et nourrissent les enfans des
Juifz, qui est si grant abhominacion aux sains sacremens de l’eglise et a l’onneur de la foy crestienne que
c’est grant merveille,’ dist la royne Verite, ‘que la cite en laquelle est faicte une telle ydolatrie, avecques
les autres, publiques et sacretes, en un moment ne doye estre subvertie et accravantee.


